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Maladies Contagieuses et Parasitaires 


VINAIGRE pe PENNES 
ANTISEPTIQUE, CICATRISANT, HYGIÉNIQUE 


Ce nouveau Germicide a été expérimenté avec un succès constant dans vingt 
hôpitaux et huit laboratoires de hautes études d'anatomie, biologie et zoologie. 


T1 assainit l'air chargé de ferments et de miasmes; 

Désinfecte, déterge et cicatrise les plaies et ulcères; 

Préserve les muqueuses d'infiltration et de secrétion morbides; 
Rend imputrescibles les pièces anatomiques, pathologiques, zoologiques. 
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DU MEILLEUR MODE D'ADMINISTRATION DU 
PHOSPHATE DE CHAUX 


Une combinaison heureuse, suivant nous, consiste dans l'emploi du 
phosphate soluble dont on a neutralisé l'acidité, sans nuire à sa solubi- 
lité, par l'addition d’une certaine quantité de chlorure de sodium. On 
réunit ainsi deux médicaments dont l’association produit d'excellents 
effets. Le chlorure de sodium exerce une action des plus utiles en acti- 
vant la sécrétion du suc gastrique et en favorisant de cette manière la 
pénétration du phosphate de chaux dans le sang et son dépôt dansle 
tissu osseux, fait qui à été constaté par Sabellin et Dorogow (Canstat’s 
Jahresbericht, 1867, t. 1). De plus, le chlorure de sodiumexerce une action 
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puissante sur la nutrition et trouve ainsi son emploi dans la phthisie en 


favorisant la digestion et en s'’opposant aux vomissements si fréquents , 


chez les tuberculeux. C’est au docteur Amédée Latour qu’on doit princi- 
palement d’avoir démontré l'efficacité de ce sel dans cette maladie (Union 
médicale 1851 et 1856. — Note sur le traitement de la phthisie pulmo- 
naire. Paris, 1856). Le chlorure de sodium est donc un médicament 
synergique du phosphate de chaux et l’on voit que la réunion de ces deux 
sels’ est absolument rationnelle. 

De la réunion de ces deux éléments il résulte un composé dont les pro- 
priétés sont ici résumées : 

Formation du cal osseux, antirachitisme, crétification des 
tubercules, diminution des sueurs nocturnes et des diarrhées 
des tuberculicüux, réparation de l’insuffisance alimentaire 
chez les femmes enceintes, les nourrices et les enfants. 

La Solution Dabost contient par cuillerée deux grammes de 
phosphate de chaux et un gramme de chlorure de sodium. 

Il faut toujonrs l'admistrer dans une tasse d’eau vineuse sucrée; sous 
cette forme les enfants, même les plus difficiles, la prennent avecplaisir 
particulièrement après les repas. 


Dépot à Paris, 103, rue Montmartre. 
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Cette essence n’est pas irritante comme la créosote de hêtre; 
elle est bien tolérée par l'estomac; elle ne cause jamais de 
répugnance. | 

Avec cette essence on pourrait préparer un vin et un 
huile; mais la forme capsulaire a été préférée pour la régu- 
larité des doses et l'agrément du malade. 

Doses : 4, 6 et 8 capsules par jour, à prendre avant 
les repas.” 


lo Comme la créosote, cette essence réussit très bien contre 
les maladies de poitrine. ° 

2 Comme le goudron, elle aide beaucoup à la guérison 
des maladies de la peau. 
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CLINIQUE MÉDICALE 
Etude sur quelques cas de cirrhose avec stéatose du foie, par 
le D' Hurinez, médecin des hôpitaux. 


M. le Dr Hutinel a, dans ces dernières années, plusieurs fois 
eu l’occasion de rencontrer, chez des malades tuberculeux, des 
lésions scléreuses du foie, remarquables aussi bien par les ma- 
nifestations cliniques qui avaient révélé leur existence que par les 
détails de l'examen histologique. Les sujets qui en étaient atteints 
avaient ordinairement fait un abus prolongé des boissons alcoo- 
liques : c'étaient des buveurs devenus des poitrinaires; chez eux, 
le foie s’était altéré sous la double influence de l'alcoolisme et de 
la déchéance tuberculeuse et, si la tuberculose avait imprimé sa 
marque à la lésion hépatique, celle-ci avait eu sur l'évolution de 
la phthisie une influence incontestuble. | 

Ne pouvant rapporter ici, dans toute son étendue, le mémoire 
de M. Hutinel (1), nous en résumerons les points importants. 

L'histoire de ces malades est presque toujours la même. Pen- 
dant plus ou moins longtemps ils ont eu une alimentation défec- 
tueuse; ils ont pris avec excès du.vin, de l’eau-de-vie ou de 
l’absinthe ; puis leurs digestions se sont troublées, leurs forces 
ont diminué et ils'se sont mis à tousser. La toux, d’abord rare 
et sèche, a persisté et a pris un caractère inquiétant; alors des 
hémoptysies ou des épistaxis ont paru, puis de la fièvre, de 
l’inappétence, des vomissements et des douleurs abdominales ; 
enfin, le travail étant devenu impossible, les malades ont dù 
entrer à l'hôpital. Là, ils attirent souvent l’attention par leur air 
d’abattement. Avec leurs lèvres sèches, leur langue rouge et col- 
lante, leurs traits tirés et leur peau chaude, ils ont presque 
l'aspect des typhiques, Ils présentent une réaction fébrile assez 
intense, mais leur courbe thermique est extrêmement irrégulière, 
Leur teint est jaunâtre et terreux plutôt que subictérique; seules 
. les conjonctives sont nettement colorées en jaune. Le foie est 
gros, parfois même énorme; il est douloureux spontanément et 
sensible à la moindre pression ; les malades se plaignent surtout 
de leur ventre, et l’hypochondre droit est plus sensible que 
toute autre région; avec cela, on trouve une rate volumineuse 
et un épanchement ascitique peu abondant, ou un simple météo- 
risme de l'abdomen. Les urines brunes'et foncées, peu riches en 
urée, deviennent vertes ou rougeâtres quand on les traite par 
l'acide nitrique. 

Cependant ces malades toussent et crachent ; on entend des 


râles dans toute la hauteur de leurs poumons, râles sous-cré-. 


pitants gros et moyens, à timbre sec ou humide, mêlés de sibi- 
litants. Parfois, sans la submatité des sommets, sans la prédo- 
minance plus ou moins nette des rhonchus dans les lobes 
supérieurs, on pourrait méconnaître l'existence de la tubercu- 
lose et croire à un simple catarrhe. Des hémorrhagies multiples, 
Mais peu abondantes, surviennent bientôt ou continuent ; 
chaque jour quelques gouttelettes de sang sont perdues par le 
nez, par la bouche, par les poumons, par l'estomac même, ou 
bien des pétéchies apparaissent sur les membres ou sur le 
tronc. 

En général, la maladie marche vite, et les sujets succombent 
au milieu d'accidents comateux. A l’autopsie on trouve dans les 
poumons des milliers de granulations récentes à côté de noyaux 
caséeux plus anciens. Le péritoine n’est point enflammé, quoi- 
qu'on ait pu le croire bien souvent pendant la vie; il contient 
du liquide en proportion variable, mais c’est une sérosité à peine 
louche, et, même en cherchant bien, on ne découvre que rare- 
ment des granulations tuberculeuses disséminées sur la séreuse. 





(1) Communication à la Société clinique de Paris, séance du 10 mars 
1881. 
490 ANNÉK, 36 séRIk, TOME Il. 


C'est le foie qui attire l’attention-par son volume et par son 
aspect. Il est gros, épais, pesant, ordinairement lisse et jau- 
nâtre comme un foie gras, mais en même temps dur et résistant 
comme un foie cirrhotique. Quand on l’examine au microscope, 
onest frappé, d’une part, de l'énorme quantité de tissu con- 
jonctif qui, sur les coupes, apparaitteinté en rouge par le picro= 
carmin,etd’autre part, dela transformation graisseuse de presque 
tous les éléments cellulaires du parenchyme. Cela ne rappelle 
ni la cirrhose atrophique des alcooliques, ni la cirrhose hyper- 
trophique avec ictère. L'origine de cette lésion à la fois scléreuse 
et dégénérative révèle des. modifications curieuses des cellules 
hépatiques qu’il est intéressant de comparer aux altérations de 
la cirrhose hypertrophique. 

Au point de vue anatomique, l’autopsie révèle FREE ordres de 
lésions : des lésions tuberculeuses et une cirrhose avec stéatose 
du foie. La tuberculose, au dire des malades, précédait toujours 
de plusieurs mois au moins, dans ces cas, l'apparition des alté- 
rations hépatiques. 

Au, point de vue clinique, on voit évoluer, l’une influençant 
l’autre, la tuberculose qui prend une marche aiguë et l'alté- 
ration hépatique dont les allures rappellent celles d'un ictère grave 
subaigu. 





CLINIQUE EXTERNE 
Du xanthélasma, par le D' GENDRE. 


Le æanthélasma est une affection cutanée dont l'étude a été 
surtout faite dans ces dernières années au point de vue anatomo- 
pathologique. Rayer paraît être le premier qui l’ait signalée; 
après lui Addison, et Gull, en 1851, l'ont étudiée avec soin, 
Hutchinson, en 1870, püblia sur ce sujet un important mémoire. 
Depuis, un grand nombre de recherches ont été faites, princi- 
palement à l'étranger. En France, nous signalerons surtout la 
thèse de M. Larragdy (1877), ceile de M. Straus (1878), sur 
les ictères chroniques : enfin, les recherches histologiques de 
M. Chambard. Tels sont les travaux les plus importants sur 
lesquels M. Gendre base son étude. 

Le xanthélasma peut se diviser en xanthélasma externe et 
xanthélasma interne. 

Le æanthélasma externe comprend : 1° la forme plane, qui tantôt 
affecte l’aspect de macules xanthélasmiques (variété maculeuse), 
tantôt celui de papules (variété papuleuse). La première se pré- 
sente sous la forme de taches cutanées dont la coloration varie 
du blanc jaunâtre, du jaune pâle, jaune-citron, feuille morte, ou 
bien encore, suivant la comparaison de Rayer, elles ont la colo- 
ration de peau de chamois. Leur dimension est très variable; 
on en a vu de la longueur d’une pièce de cinq francs ; elles sont 
généralement isolées, leurs bords sont nets, tantôt unis, tantôt 
irréguliers et déchiquetés comme ceux d’une fougère. 

Ces taches sont situées au même niveau que la peau, sont 
lisses, molles au toucher; si l’on fait un pli sur un endroit de 
la peau couvert d’une tache de ce genre, on ne remarque, ni dans 
la consistance ni dans l'épaisseur de ce repli, aucune difré- 
rence notable avec un pli semblable formé sur la peau saine, 


i de sorte que le seul symptôme morbide est constitué en définitive 


par la coloration jaune, appréciable seulement à l'œil. La seconde 
variété (papuleuse) ne diffère de la précédente que par la saillie 
légère qu’elle forme. 

20 La forme nodulaire ou tuberculeuse. Les tubercules xanthé- 
lasmiques paraissent arrondis, sphériques, parfois lenticulaires, 
faisant une saillie à peine appréciable, ou parfaitement manifeste, 
pouvant aller jusqu’à 3 et 4 millimètres. Quelquefois à peine 
visibles, ils peuvent être gros comme un pois, ils sont enchâs- 

20 
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sés dans la peau, de consistance légèrément élastique, de colo: 
ration blanc jaunâtre. Ils sont isolés ou confluents, et dans ce 
dernier cas ils peuvent former des plaques. 

M. Chambard désigné sous le nom de tubéreuse une forme 
caractérisée par lé volume assez considérable de tubercules, par 
leur consistance fibreuse, élastique, qui rappellecelledu squirrhe. 

Le xanthélasma peut siéger partout, mais c'est principalement 
aux paupières qu'on le rencontre: 

Le vanthélasma interne a été observé sur la muqueuse du voile 
du palais, de l’æœsophage, de la trachée, etc., sur la cornée, sur 
les parois des kystes de l’ovaire (Malassez). 

Les caractères subjectifs sont à peu près nuls ; quelquefois des 
démangeaisons, des picotements, rarement des douleurs. Quant 
aux troubles fonctionnels, ils sont en rapport avec le siège des 
xanthélasmas. Le xanthélasma n'a pas de valeur pronostique par 
lui-même; la gravité dépend'uniquement. de l'affection dans le 
cours de laquelle il se développe. C’est presque toujours dans 
le cours d'icières chroniques qu’on le rencontre; quelquefois 
dans le diabète. 11 paraît avoir quelques relations avec les affec- 
tions de nature:arthritique. 

Les lésions histologiques, d'après M. Chambard, sont les sui- 
vantes : 

« 1° Les formés plane, tuberculeuse, et celle que nous dési- 
gnons provisoirement du nom de tubéreuse, cliniquement com- 
parables entre elles, le sont aussi an point de vue histolo- 
gique. 

2° Ces trois formes sont caractérisées par l’évolution de deux 
processus parallèles, l’un‘irritalif, l'autre régressif, le premier 
Femportant sur lé second dans les formes tuberculeuses et tubé- 
reuses, et lui cédant au contraire le pas dans la forme plane. 

3° Dans la forme plane, lé processus irritatif est représenté 
par la tuméfaction albumineuse des cellules conjonctives et la 
prolifération de leurs noyaux; le processus régressif, par la 
transformation graisseuse de leur protaplasma. 

4° Dans les formes tuberculeuse êt tubéreuse, le processus irri- 
tatif est spécifié par la production d'un tissu conjonctif de nou- 
velle formation, et le processus régressif par l’infiltration grais- 
seuse des cellules conjonctives du tissu conjonctif ancien et 
nouveau. ; 

950 La néoplasie conjonctive, dans ces deux dernières formes, 
intéresse non seulement le tissu conjonctif du derme, mais en- 
core les organes vasculaires, glandulaires et nerveux, qui sont 
dans les nodules scléreux ou qui existent dans leur voisinage. 
Ge processus sclérotique envahit la tunique fibreuse des glandes 
sébacées et sudoripares (périadénite), les tuniques externe et 
interne des vaisseaux, périartérite et endartérite oblitérante), la 


gaîne lamelleuse et le tissu conjonctif intra-fasciculaire des nerfs. 


(périnévrite, endonévrite). L’altération des nerfs mérite tout par- 
ticulièrement de fixer l'attention, car elle rend compte des trou- 
bles de la sensibilité accusée par les malades, et surtout des 
douleurs que leur fait éprouver toute pression exercée sur les 
tubercules xanthélasmiques. 
6° Dans la variété que nous séparons, au point de vue clinique 
surtout, de la forme tuberculeuse, le processus scléreux semble 
près d’atteindre le dernier terme de son évolution. Le tissu con- 
jouctif de. nouvelle formation y est d'autant plus abondant, d’au- 
tant plus dense et plus pauvre en éléments cellulaires, que l’on 
se rapproche du centre des nodules, et les vaisseaux et les nerfs 
qu'on y rencontre y sont le siège de lésions beaucoup plus mar- 
quées. Peut-être cette variété représente-t-elle un degré plus 


avancé de l’évolution tuberculeuse, et pourrait-on appliquer le 


volume et l'absence de coloration des nodules qui la caractérisent 
par l'intensité de la néoformation conjonctive et la disposition dés 
cellules chargées de graisse; peut-être aussi leur indolence est- 





Fit accentuée que dans cette dernière.» M 


| Piémont et de la Lombardie. 


| elle due à un étranglement complet | des tubes. nerveux « qui, sur 
toutes nos préparations, nous ont semblé plus altérés que dans 


la forme tuberculeuse, et aux troublés’ apportés à la cireulatidn 
sanguine par l'endartérite oblitérante qui nous y a AE na À 
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SOCIÉTÉS SAVANTES 
ACADÉMIE DE MÉDECINE 
Séance du 11 mui 1881. — Présidence de M. LEGOUEST. 


Correspondance : M. H. Fauvel adresse une note sur les altéra- 


| tions du lait dans les biberons, constatées en même temps que la pré= 
| sence d’une végétation cryptozamique' dans l'appareil en caoutchouc 


qui s'adapte au récipient en verre (Com. de l'hygiène de l'enfance). 
M. Le Caradee (de Brest), adresse une note intitulée : Considéra- 


| tions médicales sur la pression atmosphérique. 


M. Niepce. De l'anémie aiguë du Saint-Gothard produite pas 
l'anchylostome. — Permettez-moi de vous dire en quelques mots Îles 
résultats de l'étude que je viens de faire dans les hôpitaux d'Italie sur 
l'anémie aiguë du Saint-Gothard, si bien étudiée par les médecins du 
Pendant la construction du tunnel du 
Saint-Gothard, les médecins chargés de soigner les ouvriers mineurs et 
terrassiers qui travaillaient au percement de la montagne, furent éton- 
nés de voir le plus grand nombre de ces ouvriers perdre rapidement 
l'appétit, les forces, pâlir et devenir faibles au point d'être obligés à ne 
plus travailler et à regagner pour la plupart leurs villages et de là se 
répandre dans tous les ‘hôpitaux de la Lombardie, du Piémont et de 
Gênes. Dans les premiers mois les médecins ne se rendaient pos compte 
de cette anémie fort rare chez les ouvriers de ces montagnes. Ils l’attri- 
buërent dans le principe à l'air vicié que respiraient les ouvriers; ils en. 
étaient d'autant plus étonnés que cette affection n'avait pas été observée 
pendant le percement du tunnel du mont Cenis. Il fallait en chercher, 
ailleurs la cause. Les médecins de l'hôpital de Milan, en faisant l' autopsie, 
reconnurent bientôt dans les intestins des malades la présence d’anchy- 
lostomes que le proresseur Dubini de l'Université de Milan avait décou- 
vert et signalé dans une étude spéciale complète qu'il avait faite en 1843. 
Ce fut aussi à cette époque que Greinsenger l’étudia en Egypte et que 
les médecins portugais l'observèrent à Rio-de-Janeiro.: Ce ver est petit, 
cylindrique, légèrement recourbé, semi transparent, de couleur grise en 
avant et rosée en arrière. Son corps'est strié en travers. La tête est 
mince, sa bouche présente une sorte de ventouse avec une ouverture 
large, dirigée du côté de la face dorsale. L'intérieur de cette cavité 
est muni d'un appareil corné portant quatre fortes dents au fond 
de sa marge inférieure. Le pharynx a l'aspect infundibuliforme, 
auquel succède un œsophage muni de fibres musculaires; l'intestin se 
termine par un orifice anal situé près de la queue. Il possède un organe 
excréteur double et qui s'ouvre à la partie moyenne de l’œsophage. Le. 
mâle présente une longueur de 6 à 9 millimètres. L'extrémité de la 
queue offre une barre terminale. Le pénis est long et double, 

La femelle est plus longue, plus grosse que le mâle, 8 à 12 millimètres. 
La vulve est située aux 3/4 postérieurs. La queue se termine par une 
pointe conique. Ils sont ovipares et l'œuf donne lieu à une larve qui se 
développe assez rapidement. Ces œufs sont ‘quelquefois en si grand 
nombre qu’à l'hôpital de Varèse le Dr Campiglio a constaté par centigr. 
de matières fécales de 50 à 80 œufs. 

L'anchylostome se trouve dans le duodénum et jusque dans l'iléum. 
Suivant M. Davaine qui en a donné une très bonne description, on en 
aurait constaté la présence soit à Milan, en Egypte, en Islande et à Rio; 
sur 100 autopsieson compte 20 cas et le nombre des anchylostomes chez 
les individus varie de quelques-uns à 3000. 

Les autopsies faites soit dans le service de la clinique du professeur de 
Erensi à Gênes, dans celle du professeur Levis à Milan, des professeurs 
Comato, Bozzolo de Turin, ont permis de constater que l'anchylostome se 
trouve dans la partie supérieure de l'intestin grêle. Au moyen de ses qua 
tre dents il s'attache fortement à la muqueuse intestinale. Il enfonce sa 
tête dans cette membrane et jusque dans le tissu cellulaire sous-jacent. 
I1 y détermine une petite ecchymose percée d’un trou dans son centre 
et par lequel le sang se répand en plus ou moins grande quantité dans 
l'intestin. On à quelquefois constaté sur la muqueuse de petites élevu- 
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res formées par des épanchements sanguins et on a observé que le cen- 


tre était occupé par un anchylostome gorgé de sang. J'ai pu constater | 


souvent sur toute la muqueuse de l'intestin grêle la présence d’une quan- 
tité considérable de cicatrices provenant des morsures de cet ento- 
zoaire. : 


Chez le plus grand rombre de ces ouvriers, après un mois de travail 


dans le tunnel, les forces diminuaïent peu à peu, l’appétit se perdait in- | 


sensiblement, et après trois, quatre ou siximois de séjour, ils étaient obli- 
gés de retourner dans leurs familles, et un grand nombre allaïent se faire 
soigner dans les hôpitaux voisins. Ils devenaient rapidement anémiques. 
Leur visage pâlissait, prenait un aspect plombé, terreux, maïs sans 
bouffisure. Les muqueuses se décoloraient rapidement. Un fort bruit de 
souffle se manifestait à la région précordiale. Les muscles des bras, des 
jambes, toujours très développés chez ces ouvriers, diminuaient de vo- 
lume et la peau du corps était terreuse et dépourvu de toute son élasti- 
cité. Leur respiration était embarrassée; leur température s'élevait de 
1/2 à 1 degré de plus qu’à l'état normal, Les urines sont peu colorées et 
très aqueuses. 

Les professeurs Grassé, Bozzolo, Comato ont constaté une grande di- 
minution du nombre des globules du sang et le Dr Bozzorero dans ses 
recherches à noté plus de moitié moins de la quantité d'hémoglo- 
bine. 

Il est évident que ces entozoaires en vivant du sang des individus dé- 

terminent facilement l’apauvrissement du sang. À cette cause puissante 
il faut ajouter que les ouvriers restaient exposés à une température con- 
stantede 36 à370;'que l'air qu'ils respiraientétait profondément vicié parles 
Saz délétères provenant de la déflagration dela dynamite uniquement em- 
ployée à l'abattage de la roche. Joignez à cela que tout le long du trajet 
du tunnel les ouvriers n'enlevaient jamais leurs déjections, qu’ils se 
nourrissaient fort mal, ne buvant pas de vin. Il était important de re- 
chercher l’origine de ces vers. 
” Les ouvriers buvaient l'eau du Tessin, qu'on leur apportait dars des 
vagonnets. L'analyse decette eau n’a jamais indiqué la presence d'anchi- 
lostome ou de ses œufs. Pendant longtemps, on ne pouvait constater 
d'où ils provenaient. On finit par découvrir leur présence sur des lé- 
gumes et dans l'eau de certains marais de la Lombardie à Brescia, où 
Jon reconnut que les ouvriers tuiliers en étaient tous ‘atteints. Il y a 
même peu de temps qu les Drs Bozzerero, Bozzolo, Comato ont constaté 
sa présence chez la plupart des individus d’un village des environs de 
Turin, où l’on cultive en grand la fraise portée ; sur les marchés de 
cette ville. | 

La maladie reconnue, il s'agissait d'en débarrasser les individus qui 
en étaient atteints, Les médecins des hôpitaux d'Italie essayèrent tous 
les vermifuges usités: la santonine, le calomel, le chenopodio anthelmin- 
tico. Is firent venir de Rio l’élixir Dolioria, employé au Brésil. 


Le Dr Perronitto préconisa l’eraploi de la teinture éthérée de fougère 
mâle que Trousseau, Grisole et que M. Jaccoud prescrivent à la dose de 
3 à 4 grammes contre la ténia. De faibles doses ne produisent pas 
d'effets; il la portèrent jusqu'à celle de 10 grammes; chez un malade, 
elle fut portée jusqu'à 20 grammes pris dans les vingt-quatre heures 
dans un julep gommeux; mais peu d’estomacs peuvent supporter ce mé- 
dicament qui, dans la plupart des cas, provoque des vomissements. 
Lorsqu'il a pu être toléré, il a fait complètement expulser tous les vers 
contenus dans l'intestin. L'intolérance des malades obligea les médecins 
à chercher un autre médicament, et l'acide thymique à la dose de 
10 grammes dans la journée produisit l'évacuation des anchylostomes. 
C'est le seul médicament qu’emploient à Gênes M. le professeur de Erenzi, 
à Turin, les Drs Bozzolo, Comato. Les malades le prennent sans répu- 
gnance et ses effets sont rapides, j 

Une fois délivré de ses anchylostomes, le malade reste pendant très 
longtemps sans pouvoir reprendre ses forces. Un régime tonique, répa- 
rateur, le bon vin, le quinquiua, les terrugineux, finissent, par rétablir 
le malade. Un grand nombre de malades succombent sous l'influence de 
cette perte sanguine, sans que lessoins les mieux entendus ne puissent 
relever la constitution. 

Le faciès d'un malade atteint de cette anémie est tellement caracté- 
ristique qu’en parcourant les salles des hôpitaux il m'était impossible 
à première vue de ne pas diagnostiquer La maladie. J'ai la conviction 
qu’en France, dans les hôpitaux qui reçoivent des Italiens, on trouve 
des malades affectés de cette maladie. Il y a quinze jours, en suivant la 
visite. du professeur de clinique, M. le Dr Girard, je remarquai un ou- 





vrier italien qui était dans la salle depuis six mois, sans pouvoir rester 
levé plus de trois heures par jour. Cet homme, seul survivant dés ou- 
vriers du même village qui avaient travaillé au tunnel, a dû prendre 
après mon départ l'acide thymique. 

Telle est la maladie à laquelle les médecins italiens ont donné le nom 
d'anémie aiguë du gotharo, k 

M. Béchamp fait une communication sur les fonctions du pancréas. 

M. Villemim, au nom d’une commission dont il est le rapporteur, 
rend compte à l'Académie des expériences qui ont été faites pour vé- 
rifier si, conformément aux allégations de M. Pasteur, le charbon 
pouvait être inoculé par l'intermédiaire de la terre. Ces expériences con- 
firment d’une façon évidente les faits curieux annoncés par MM. Pas- 
teur, Chamberiand et Roux. 

M. de Vry (de La Haye) lit une note sur un nouveau fébrifuge, le bo- 
rate de quinoïdine. 

Considérant les opinions actuelles sur les causes des fièvres palu- 
déennes et les propriétés antiseptiques de l’acide borique, cette combi- 
nalson de l'acide borique avec l'alcaloïde amorphe de quinquina 
pourra être une bonne acquisition pour la thérapeutique, surtout dans 
lés contrées où les fièvres sont endémiques et où le prix élevé du sulfate 
de quinine, environ 500 fr, le kilogr., est. un obstacle à l'usage de ce 
précieux médicament, tandis que le prix du nouveau fébrifuge ne dénas- 
sera pas 40 fr. le kilogr. 1 gramme de borate de quinoïdine donne le 
même résultat que 0 gr. 666 milligr. de sulfate de quinine. 

M. le Dr A. Gautier communique une note sous ce titre : Peut-on 
distinguer aujourd’hui les alcaloïdes cadavériques des autres alcaioïdes 
naturels ou artificiels ? 

À la liste des alcaloïdes cités par MM. Brouardelet Boutmy, comme 
ne réduisant pas le cyanoferride de potassium, il faut ajouter un très 


| grand nombre d'autres substances toxiques. 


On voit done, dit M. Gautier, combien cette réaction est générale. 
Eliene sauraitcaractériser les ptomaïnes, car elle s'applique àla forsà des 
bases phényliques, à la napthylamine, aux alcaloïdes pyrridiques :et hy- 


| dropirridiques, allyliques, acétoniques et certainement aldéhydiques. 


La plupart de ces bases sont très vénéneuses et quelques-unes d'entre 
elles ont, quelquefois produit de graves accidents et même amené la 
mort. 

La réaction de MM. Boutmy et Brouardel, ne constitue pas moins 
un sérieux progrès. 





SOCIÉTÉ DE CHIRURGIE 
Séance du 11 mai 1881. — Présidence de M. pE SAINT-GERMAIN, 


M. le secrétaire général annonce la mort de M. Philippeaux, 
membre correspondant, et lit une note envoyée par M. Forget, 
sur le traitement de l’anthrax par les iarges incisions et les ba- 
digeonnages quotidiens avec la teinture d’iode iodurée. 

M. Terrillon uffre à la Société, de la part de M. Abadie, un vo- 
lume intitulé: Leçons de clinique ophthalmelogique, recueillies 
par M. Paranteau. 

M. Gillette présente de la part de M. Boys (d’Aurillac) une 
observation de taille hypogastrique. 

Syphilis héréditaire. — M. Lannelongue lit un mémoire ‘sur 
les accidents tardifs de la syphilis héréditaire, portant principa- 
lement sur le squelette. 

Après avoir rappelé quelques observations de MM. Trousseau, 
Roget, Gosselin, Taylor, Parrot, à ce sujet, il résume six cas de 
sa pratique personnelle, qu'il a pu étudier et suivre plusieurs 
mois. 

lis offrent tous une analogie presque complète; il s’agit d’en- 
fants de 10 à 16 ans, chez lesquels se développèrent en différents 
points du squelette dés exostoses douloureuses, de consistance 
dure ou légèrement élastiques, s’accompagnant dans quelques 
cas d’autres accidents syphilitiques, tels que gommes, plaques 
muqueuses, ulcérations spécifiques, etc. Ces exostoses parais- 
sent, à première vue, d'un diagnostic difficile, car, sil’on connaît 
bien la syphilis (hérédilaire) voisine de la naissance, on a peu de 
tendance à la diagnostiquer chez des adolescents. Pourtant, ces lé 
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sions ne peuvent être rattachées qu’à la syphilis, et d’ailleurs la 
rapidité de leur guérison sous l'influence du sirop de Gibert et 
surtout de l’iodure de potassium éclaire encore sur leur vérita- 
ble nature. 

En quelques jours on voit les douleurs s’atténuer ; au bout de 
plusieurs semaines les exostoses ont considérablement diminué, 
et finissent par disparaître totalement après trois, quatre, six 
mois de traitement. Dans tous les cas, les lésions superficielles 
ont guéri très rapidement, les os ont repris leur forme, leur vo- 
lume normal. 

Deux des sujets présentaient la déformation particulière des 
dents, décrite par Hutchinson, confirmée par M. Parrot, comme 
indiquant la syphilis congénitale, à savoir les crénelures que 
présente la face antérieure et le bord libre des incisives., 

M. Verneuil fait remarquer qu’en général, ces accidents tardifs 
de la syphilis infantile, qu'il propose d'appeler syphilis des ado- 
lescents, sont moins difficiles à diagnostiquer que ne le pense 
M. Lannelongue. 

En présence de pareilles lésions, on ne peut penser à aucune 
affection générale autre que la syphilis. 

Maintenant, pourquoi les rattacher à la syphilis hérédi- 
taire ? 

M. Verneuil rapporte dans tous leurs détails'trois observations, 
analogues à celles de M. Lannelongue et pour lesquelles, grâce 
à une enquête minutieuse, il put remonter à l'origine même des 
accidents. 

Chez ces trois jeunes malades, la syphilis n'avait pas été lé- 
guée par les parents, au moment de la conception, mais leur 
avait été directement inoculée dans le bas âge. Chez ces trois 
enfants, la syphilis avait évolué comme d'ordinaire, et, après un 
repos de plusieurs années, se manifestait par des accidents ter- 
tiaires portant sur le squelette. Comme les petits malades de 
M. Lannelongue, ceux de M.Verneuil guérirent complètement, et 
avec une merveilleuse rapidité, par l’iodure de potassium. 

M. Duplay ne se rallie pas entièrement aux conclusions de 
M. Lannelongue, quant à l'importance du traitement, pour affr- 
mer la nature syphilitique de ces accidents. 

Il se rappelle deux cas, à peu près semblables à ceux qui vien- 
nent d'être rapportés, d’exostoses ou de périostoses, survenus 
chez des adolescents. Ces deux sujets guérirent spontanément; 
à l’un d’eux, on ordonna l’iodure de potassium ; mais le médica- 
ment fut pris à si. faible dose et d’une façon tellement irrégu- 
lière, qu’on ne saurait lui attribuer une action réelle dans la 
guérison. 

Peut-être ces cas peuvent-ils être rattachés néanmoins à la 
syphilis; mais il faut faire “ee réserves quant à l'influence des 
antisyphilitiques. 

M. Trélat, à l'appui de cette dernière opinion, rapporte le cas 
d’une jeune fille, lymphatique, qui présenta, à deux reprises dif- 
férentes, une grosse tumeur en forme de fuseau, sur le troisième 
métacarpien. 

Elle fut traitée uniquement par les badigeonnages de teinture 
d'iode et l'huile de foie de morue iodée. 

En six semaines, dans les deux cas, «elle futentièrement guérie, 
Il yacinq ans que la récidive s’est manifestée, et, aujourd’hui, il 
n'existe aucune trace de cette tumeur sur le métacarpien, 

M. Trélat en fait une forme spéciale d'ostéo-périostite stru- 
meuse. La guérison par l’iodure de potassium ne suffit pas pour 
en prouver l'origine syphilitique. 

M. Boïinet rapporte un cas tiré de sa clientèle particulière ; il 
s'agit d’une syphilis communiquée du mari à sa femme: malgré 
le traitement mercuriel, celle-ci fit sept fausses couches ; une 
huitième grossesse put être menée à terme, mais l'enfant mou- 
rut à 1 an d'accidents méningitiques. Une petite fille, née 


d'une neuvième grossesse, présenta à 6 Semaines des traces 
évidentes de syphilis. À 4 ans, elle eut sur les jambes des 
ulcères syphilitiques et plus tard des exostoses, qui cédèrent 
assez rapidement à l'usage de l’iodure de potassium et à l'em- 
plâtre de Vigo, 

M. Després fait remarquer, LapEi de sa manière de voir, 
l'inefficacité dans le cas précédent du traitement mercuriel contre 
la syphilis. La malade de M. Boinet, malgré le mercure, eut sep 
fausses couches consécutives, toutes de plus en plus tardives, et 
ce ne fut que quand la syphilis se fut naturellement affaiblie en 


dépit du mercure, qu’elle put mener une huitième grossesse à 


terme. 

Quant aux exostoses, aux périostoses multiples, dont parle 
M. Lannelongue, elles ne sont pas un signe de syphilis. On peut 
les voir se développer deux, trois, quatre ans après la guérison 
de ces diverses maladies, 

M. Heurteloup recommande le traitement par le mercure qu’il 
croit aussi avantageux, sinon plus que le mercure, contre tous 
les accidents syphilitiques, se manifestant sur le périoste. 

M. Lucas-Championnière croit aussi à la supériorité du mer- 


|_ cure sur ces sortes d'accidents tardifs de la syphilis. 


l 


Contrairement à M. Després, il a vu se développer des périos- 
toses, chez des enfants parfaitement bien portants, très vigou- 
reux et qui n'avaient jamais fait de maladies graves. 

Quant aux déformations dentaires, présentées par Hutchinson 
et Parrot, comme caractéristiques de la syphilis, il ne les consi- 
dère pas comme spéciales à cette maladie. Avec Broca, il les 
attribue à toutes les affections graves, syphilitiques ou autres, 
qui peuvent atteindre des enfants. 

Enfin, il est bien difficile, par l'emploi seul du traitement, 
d'affirmer la nature syphilitique ou scrofuleuse des exostoses, 
l'iodure de potassium agissant aussi bien dans l’une que dans 
l’autre maladie. Gaston Lurzy. 





Congrès d'Alger. 
A M. le D' Galippe, secrétaire de la rédaction 
du Journal des Connaissances médicales. 
(Suite.) 
Alger, le 25 avril 1881. 
MON CHER AMI, 

Jusqu'à présent, j'ai suivi tous les congressistes à la séance 
d'inauguration, comme à la réception municipale. Me voici forcé 
de me séparer du plus grand nombre. Chacun se rend désormais 
dans la section qu'il a choisie, mui dans la section des sciences 
médicales. 

. Deux petites critiques pour commencer. Il ne restera! lensuité 
que des éloges à faire. 

Une petite note avertit les orateurs qu'ils n'auront que dix 
minutes pour chaque communication. Dix minutes, c’est bien 
peu! Encore sil’on s'était préparé, si l'on avait donné à son 
travail des dimensions en rapport avec ce temps parcimonieu- 
sement ménagé! Mais non, la plupart du temps, le congressiste 
a écrit un petit volume. Alors, de deux choses l’une : ou il prend 
le parti de le lire; il débite ses lignes quatre à quatre, il saute 
des feuillets, il court la poste, et. tout essoufflé arrive à la 


fin. des dix minutes, non du volume; ou il préfère se résumer 


de vive voix. S'il est orateur, cela va bien; mais s’il ne l’est 
pas! 

Et puis, du moment que les ouvrages à soumettre au congrès 
sont connus d'avance, pourquoi ne pas mettre à l’ordre du jour 
de chaque séance des questions similaires, au lieu de les ranger 
au hasard, dans un ordre qui n’a rien de méthodique? Pourquoi 


ne pas faire, par exemple, une séance de pathologie interne, une 
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de chirurgie, une de thérapeutique? Les communications simi- 
laires se complèteraient fainsi l’une l’autre. Tel qui ne peut as- 
sister à toutes les séances, assisterait du moins à celle qui l'in- 
téresserait en particulier. Chaque question serait traitée devant 
un plus grand nombre d’auditeurs spécialement compétents, les 

questions chirurgicales devant des chirurgiens, les questions 
d'hygiène devant des hygiénistes. Tout le monde et la science v 
gagneraient. 

Essayons d’appliquer cette méthode au résumé des communi- 
cations qui ont été faites dans les quatre séances des 15, 16, 18 
et 19 avril. 

L. Anatomie. — M. le colonel Fourchaut présente des coupes 
transversales du cou et des membres humains. 

II. Physiologie. — M. Carl Vogt, au nom de M. Ziegler, de Ge- 
nève, raconte des expériences dont il a été témoin, et qui rap- 
pellent par un côté merveilleux, quasi mystique, les expériences 
du professeur de la Salpêtrière sur l’hypnotisme, la métallothé- 
rapie, etc. Plaçant des lapins dans un panier suspendu au-dessus 
de deux forts barreaux aimaniés, de manière à exposer à l’action 
des aimants, tantôt le thorax et tantôt l'abdomen de ces animaux, 
M. Ziegler a vu survenir des troubles notables, tantôt des mou- 
vements respiratoires, tantôt des mouvements péristaltiques de 
l'intestin ; et ceux-ci acquièrent une telle intensité que la diarrhée 
et la mort s’en suivent. Cette action à distance des deux aimants 
varie suivant l’angle d’inclinaison de l’un par rapport à l’autre. 
Et l’on peut même remplacer l’un d’eux par le magnétisme ter- 
restre. M. Ziegler en conclut que le magnétisme terrestre est une 
sorte de rayonnement particulier vis-à-vis duquel les barreaux 
aimantés jouent un rôle analogue à celui des lentilles et des pris- 
mes vis-à-vis des rayons lumineux. 

.… M. Gillet de Grammont fait une communication sur la vision 
des couleurs. La vision centrale est aiguë, la vision phériphérique 
obscure. Il les mesure au moyen du chromatoptomètre enregistreur. 
Cet appareil consiste en un carré dont le champ croît progressi- 
vement pour la vision centrale, et des champs phériphériques de 
plusieurs couleurs pour la vision périphérique. M.G illet de Gram- 
mont rappelle qu’il y a un faux daltonisme qui consiste à voir la 
couleur complémentaire au heu de la couleur réelle, par simple 
fatigue. U 

IT. Pathologie interne. — M. Durand-Fardel lit un mémoire 
sur l'esprit dans lequel doivent être étudiées les diathèses. 11 est de 
ceux qui ont fait un volume, et il le lit avec une telle volubilité 
qu’il est bien difficile d’en saisir au passage une analyse exacte. 

Suivant lui, le corps doit être considéré comme un agrégat de 
cellules ayant chacune leur vie propre, indépendante, mais 
cependant reliées entre elles, associées par l'innervation, ali- 
mentées par la circulation, etc. L’hérédité joue un grand rôle dans 
l’étiologie des diathèses. Les circonstances extérieures, milieu, 
profession, habitudes, etc., font le reste. Chaque diathèse a son 
lieu d'élection pour ses manifestions morbides; mais toujours 
l'organisme tout entier est en cause, tous les organes étant soli- 
daires. Constitution, tempérament, diathèse, maladie forment 
une gradation dans les manières d’être de Forganisme. L'école 
de Montpellier peut revendiquer l'honneur d’avoir porté haut 
l'étude des diathèses qui domine toute la pathologie. 11 convient 
de citer aussi les noms de Pidoux, Bazin et Verneuil pour la chi- 
rurgie. 

: M. Geoffroy, dans une note sur la pathogénie des haliucinations, 
rpporte l’histoire d’une malade qui se procurait des halluci- 
naïons de l’ouïe, volontaires, mais inconscientes, Cette malade 
inait avoir des conversations avec des personnes absentes, 
elle croyait avoir besoin de leuravis, elle teur adressait la 
t c'est alors seulement que commençait l’hallucination. 







s’il est des cas où l’hallucination est un simple automatisme ré- 
flexe (opinion de Ritti, Luys), elle a dans certains cas. pour point 
de départ l'intelligence et l'imagination (Baillarger). 

M. Logie a fait sur soi-même et sur un grand nombre de ma- 
lades une étude de l’insomnie dite essentielle et apyrétique. Elle 
lui a semblé n'être qu'un symptôme, peut-être réflexe, de divers 
états morbides tels que chagrins, fatigues intellectuelles, excès de 
continence ou de coîït, et de tuberculisation pulmonaire commen- 
çante. Le traitement prophylactique consisterait à éviter, si pos- 
sible, toutes les causes ci-dessus, et le traitement curatif à 
soigner la maladie générale. Quant aux moyens à diriger contre 
le symptôme insomnie en particulier, M. Logie préfère le chloral, 
puis la morphine. Il n’a pas eu à se louer du bromure de po- 
tassium, de la narcëine, de l’asa fœtida. 

M. Hérard parle de l’Influence favorable de l'hydropneumo= 
thorax sur la marche de la tuberculisation pulmonaire. Cette thèse, 
venant de tout autre que d’un aussi savant maître, semblerait 
paradoxale. Mais M. Hérard cite des faits. Il les classe en trois 
catégories : tuberculose au 1, au 2°, au 3° degré. C’est dans les 
deux premiers degrés seulement qu'il a vu cette influence favo- 
rable qu’il explique par la compression qui diminue l’hyperémie 
périphymique. Au troisième degré, l'influence a toujours été dé- 
favorable. 

M. Sézary, médecin de l’hôpital d'Alger (De l'indication de la 
ponction dans la pneumonie lobare massive), distingue deux 
formes de pneumonie lobaire aiguë avec exsudat fibrineux dans 
les bronches : 1° tantôt l’exsudat, très incomplet, ne remonte pas 
jusqu’au hile du poumon; les symptômes diffèrent alors peu de 
ceux de la pneumonie aiguë ordinaire : matité notable à la per- 
cussion, quelquefois diminution des vibrations thoraciques, 
souffle tubaire intense; 2° d’autres fois l'exsudat remonte jus- 
qu’au hile et remplit tout l’arbre bronchique du lobe ou .des 
lobes hépatisés. Alors on ne perçoit aucun des bruits caracté- 
ristiques de la pneumonie, et, l’expectoration faisant défaut par 
suite de l’obstruction de l’arbre bronchique, on peut confondre 
la maladie avec un épanchement pleurétique considérable. On a 
fait cette confusion, et, pour remédier à fune dyspnée énorme, 
tenté la ponction capillaire. Eh bien! cette pratique semble ra- 
tionnelle, en cas de doute; car, en éclairant le diagnostic, elle n’ag- 
gravera pas l’état du malade, s’il s'agit d’une pneumonie massive 
et elle pourra sauver ce malade s’il s’agit d’un épanchement. 

M. Cornil à étudié l’anatomie pathologique des fausses mem- 
branes de la diphthérie et en particulier de l’amygdale dyphthé- 
ritique. Pour le présent, il ne constate pas de différences fonda- 
mentales avec les fausses membranes scarlatineuses, varioli- + 
ques, etc. Quant aux micrococcus qu'on a signalés, il faut prendre 
garde de ne pas faire une confusion avec ceux qu'on trouve sur 
la muqueuse. 

M. Landowski lit un mémoire de M. Courty, sur l’adénile pé- 
riutérine. Chez certaines malades soi-disant guéries de métrite 
et de périmétrite chroniques, mais accusant. des douleurs rétro- 
utérines persistantes, s’exacerbant par les mouvements de la 
marche, de la voilure, de l’équitation, par la défécation et surtout 
par le coït, l’auteur a constamment trouvé, par le toucher du 
cul-de-sac postérieur, de petiles tumeurs, du volume d’un haricot, 
mobiles, très douloureuses à la pression, que l’on peut avec un 
peu de soin distingüer d’un ovaire en ectopie, et qui ne seraient 
autres que des ganglions lymphatiques périutérins chronique- 
ment enflammés à la suite de la métrite du segment postérieur 
de l'utérus, comme il lui a éte permis de le constater par l’au- 
topsie, sur une malade morte incidemment d’une pneumonie. 
Comme traitement, l’auteur conseille le repos, l’hydrothérapie, 
les irrigations chaudes vaginales et rectales, les onctions mer- 


Elle croyait entendre leur réponse. M. Parant en conclut que, | curielles et indurées sur le bas-ventre. 
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M. Trélat dit que M. Bernutz a déjà signalé ce fait. 

M. Hérard et M. Landowski l'ont aussi observé pour leur part. 

M. Foussié apporte une-contribution à l'étude de la pellagre. J1 
attribue cette maladie à une cause spécifique, la pellagrozéine, 
principe actif du maïs altéré, dont l'action se rapproche beau- 
coup de celle de la strychnine, aidée d’une cause adjacente qui 
fait du corps humain un terrain propice à Faction du toxique, 
mais qui n’engendrerait jamais la pellagre : la misèré et la mi- 
sère physiologique sous toutes ses formes. 

M. Magnan et M. Bouchut se rangent à cet avis: 

M. Rochard ne croit pas à l’action spécitique du maïs ; il croit 
que la rellagre n’est qu’un mal de misère. 

M: Arloing entretient l'assistance de nouvelles expériences 
sur les inoculations dans les maladies carbonculaires. 4° II 
croit à une différence entre le charbon essentiel etle charbon 
symptomatique, démontrée par les inoculations faites en vue de 
conférer l’immunité, l’inoculation de l'une ne conférant pas l'im- 
munité personnelle ou-héréditaire contre l'autre. 

2° L’inoculation du virus charbonneux donne des résultats 
bien différents, selon le:mode d'introduction dans l’économie et 
les doses. 

À. — Introduit dans le sang, même à doses assez fortes, il ne 
produit pas d'effets locaux, mais des effets généraux qui dispa- 
raissent, et il confère litbiu bite, 

B. — Introduit dans le tissu cellulaire, les choses se passent 
autrement. Une brebis pleine, inoculée par les veines, dans lé but 
de conférer l’immunité à son agneau, avorta; elle présenta alors 
des accidents locaux et mourut. M. Arloing pense qu'elle s'était 
fait une autre inoculation: par les lésions vulvaires de l'accou- 
chement. Un mouton inoculé d'emblée par lésions sous-cutanées 
mourut. L'expérience fut répétée en variant les doses. Voici les 
conclusions : 

19 A doses fortes, il y a des 'efféts locaux et généraux 
mortels. 

2° À doses faibles; il y a des effets locaux éloignés du point 
d'introduction du virus et des effets généraux mortels. 

3° À doses infinitésimales, iln’y a pas d'effets locaux ; les effets 
généraux sont peu intenses, se dissipent, et confèrent l’immu- 
nité. 





(A suivre) L. Moreau. 
VARIÈTES 
- Ordures et chiffons, par G. Meyer. 
A (Suite.) 


Nous sommes géreurs, Monsieur, me disait, il y a quelques 
jours, une bonne femme, avec l’accent convaincu des particuliers 
pénétrés de l'importance de leurs fonctions. Le géreur (plu- 
sieurs > au milieu); n'appartient plus à la domesticité comme le 
régisseur, ne rend pas des comptes comme un simple gérant :il 
participe des deux, mais il est investi d’une autorité sans bornes 
sur la chose dont il a la garde et la responsabilité, maître à son 
bord, quoi! 

Vous ne connaissez peut-être pas ce vocable, tenez pour cer- 
tain qu'il entre dans la circulation, que le géreur se substituera 
au concierge, gardien, conservateur, homme honorable à la vérité, 


en sous-ordre encore, de même que le concierge a relégué dans. 


la nuit des temps le portier humble préposé à la porte, chargé 
de l'ouvrir et de la fermer au gré des habitants de l'immeuble. 
Pour beaucoup de gens, telle est leur manière de croître en 
dignité, la seule qu'ils comprennent; les exemples abondent: 
les barbiers sont devenus professeurs de coiffure, leur échoppe 
de somptueux salons. Je vous laisse le She de désigner les 
autres ; passons. : 
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J'aime à croire qu'au jour prochain de leur reconnaissance 
officielle, les géreurs siégeront dans les comités des logements 
insalubres de leur arrondissement respectif à côté des médecins, 
des architectes, des pharmaciens et des diverses notabilités 
qui-en ont fait jusqu'ici l'ornement. J'espère que ces grands di- 
gnitaires du cordon auxquels leurs collègues n'auront rien à 
refuser appelleront leur attention sur ces bouges infects, trous. 
humides, niches à miasmes, étables à punaises si nombreuses 
dans Paris sous le nom de loges dans lesquelles s’atrophient 
Sans air ni soleil de pauvres diables, pipelets, portiers con- 
cierges, géreurs qui, à l'instar du paria de Casimir Delavigne, 
pourraient s'écrier: « Ils (les propriétaires), ont tous nos vices et 
nous sommes électeurs comme eux. » M 

Vous, que vos affaires où vos devoirs professionnels obligent 
Journellement à monter de nombreux étages ; vous tous, habitants 
de Paris, qui avez cherché des appartements et tàté de ce régal 
éminemment parisien, le déménagement, non pas une fois, tant 
il est difficile de trouver un logis convenable à un prix modéré, 
ne vous est-il jamais arrivé, parlant envotre nom,— je reste par- 
lementaire, — de comparer notre ville à une charmante, à une déli- 


| cieuse coquette dont les dessous laissent à désirer ? 


Avouons que de la Madeleine à la Bastille, de l'Odéon à Bati- 
gnolles, qu’en plein Paris enfin, sans vouloir faire tort à Belle- 
ville, La Villette, Levallois et autres quartiers excentriques, les 
allées sont obscures, humides, les escaliers et les cours mal 
tenus, qu'il s’en dégage des odeurs nauséeuses, affadissances, 
provenant de fosses mal établies, de plombs” mal installés et: 
mal entretenus, d'exploitations commerciales ou industrielles 
diverses, de négligence, elc.,; qu’en un mot le Paris intérieur 
n’est pas propre. + 1 

A cette règle, il y a de nombreuses exceptions, je le re-. 

connais ; et cependant, sans nous montrer sévères, nous trou= 
verions fort à reprendre, même dans les maisons en apparence 
les plus irréprochables. Nous en recausérons. Chacun de nous à 
évidemment le droit de stimuler le zèle des administrateurs élus 
ou non, d'indiquer les améliorations qu'il Juge nécessaires dans 
les divers services, les solutions qu'il préfère, les motifs de 
cette préférence, de signalerles défaillances de détail, etc., mais 
nul ne saurait, sans une mauvaise foi insigne, aller jusqu’à nier 
les progrès très réels accomplis depuis quelques années et ceux 
en cours d'exécution ou à l'étude. À aucune époqueles problèmes 
si délicats et si complexes d'hygiène publique n’ont été abordés 
avec plus de désintéressement personnel, d'activité, d'énergie, 
étudiés ct résolus avec un plus réel souci de l’opinion pu- 
blique. FI 
- Rejeter toujours la responsabilité sur autrui ne résout rien; 
convenez-en, il serait tout à la fois plus digne et plus avantageux 
en cette occasion, en cent autres aussi, de nous placer en face de 
nous-mêmes, de rechercher qu’elle est notre part de culpabilité, 
que nous pêchions par ignorance, étourderie ou paresse, et de 
demander à notre propre initiative les moyens de réparer lé: 
mal. L’habitation est sale, le mot jusle m’échappe, je nele 
reprendrai pas, Boileau l’a dit: « un chat est un chatet Rollet 
un fripon » ; l'habitation est sale, voilà le fait. Je prétends qu'il y 
a beaucoup de notre faute, j'essaye de le prouver, libre à chacun 
de prétendre le contraire et de continuer à geindre sans avancer 
d'un pas. | 

Dans la rue, inutile de la désigner, lés mêmes scènes, à 
quelques variantes près, se répétant dans toutes, le matin, entre: 
sept et neuf heures, la sémillante bonne du premier que courtisssit: 
le garçon boucher, le clerc du coiffeur, l'élève apothicaire, “oire 
MM. les patrons presque sous les yeux de leurs légitimes, 
— « Que voulez-vous, c'est le commerce qui veutçà; il fut tre. 
aimable avec la pratique» ;du moins il le dit, ce gros épicier qui. 
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lui lance des œillades ( enflammées et,se. -permetde, petites familia- 
rités sans conséquence; — ne pouvant faire mieux, la pêtite bonne 
montre son museau à la croisée qu’elle vient d’entre ouvrir, elle 
jette un coup d'œil dans la"rue; "envoie de gentils bonjours à 
celui-ci et à celui-là et, apportant successivement les tapis, des- 
centes de lits, jupons, torchon avec lequel ellé vient d’essuyer 
les meubles, elle les secoue vigoureusement avec des gestes qui 
ne sont pas sans grâce et font valoir les rondeurs de son cor- 
sage; du passant i inconnu, du laitier, du patissier ou du bouti- 
quier quelconque qui occupe le rez-de- chaussée, elle n’a cure, 
C’est une véritable averse de débris hétéroclites : on y retrouve 
des cheveux bruns, blonds, gris, des aiguilles, des. épingles, des 
plumes d’oreillers ou de serins, des brindilles d’herbe, des poils 
et des puces du toutou ou de la minette favorite, des poussières 
composées de pellicules de la tête, de squames de la peau, de 
tout en un mot. Celle du deuxième en fait autant, ainsi jusqu’au 
faîte, ainsi dans chaque maison, ainsi aux divers étages. Sur la 
cour, c’est pis; cette cour parisienne, elle est large comme un 
mouchoir de poche, maculée souvent autant que celui d’un pri- 
seur ; elle est enfermée entre des constructions de six étages, des 
murs de 4 à 5 mètres de hauteur, elle est habituellement 
fermée, l'air y circule comme dans une carafe ; les locataires 
sont chez eux dans la cour, ils ne se gênent guère, quelques-uns 
pas du tout, pour enfreindre le règlement et les usages malgré 
les plaintes des voisins, les criailleries de laconcierge. Le matin, 
on est dans son droit; il faut voir alors avec quelle conscience, 
des mansardes à la loge, chacun s'emploie à agiter le mélange 
dans ce tube étroitet queljoli mélange, crassehumaine, crassedes 
animaux domestiques, parasites variés, poussièresetéchantillonsde 
tous les ingrédients de notre civilisation. Ce que l’un né possède pas 
setrouve chezle voisin; chacun apporte cequ'ilaàlacommunauté. 
Du haut en bas, les fenêtres s'ouvrent et se ferment ; le méli-melo 
s'accroît et s’épaissit, s’attache aux murailles, aux persiennes, 
aux rebords des croisées, tombe sur la fontaine qui est dans la 
cour, rentre chez les locataires ; les plus favorisés sont ceux qui 
habitent sous les toits, ils ont un peu d'air, ils donnent géné- 
reusement et reçoivent peu. Le plus malheureux est le ménage 
pipelet, la grosse part est pour lui, il a de plus à remettre de 
l'ordre et de la propreté partout; les mauvaises langues affirment 
qu’il s’en acquitte avec nonchalance. 

Je connais des bourgeois señsibles, qui sont effrayés non sans 
raison et étonnés de voir les maladies épidémiques, variole, 
scarlatine, etc., envahir toute une maison, tout un quartier; en 
vérité, si ce n'était mettre le doigt de la providence en contact 
avec d'assez vilaines choses, je serais porté à croire qu’il peut 
seul, étant donné les conditions dont nous venons de parler, 
arrêter les épidémies dans leur marche progessive. 

Qu'on leur dise: c’est votre faute, oh! les belles jérémiades et 
les candides naïvetés! ils sont innocents, aussi innocents que ce 
doux agneau bélant du xixe Siècle, accusé par un prélat d’avoir 
lancé sur la Provence les hordes dévastatrices du philloxéra. Ce 
pauvre monsieur Sarcey, il se pourrait tout de même qu'il fût 
coupable de ce dont l’abbé l’accuse; on raconte qu’il a de si mau- 
vaises fréquentations ; eux, il n’y à pas de doute, eux, leurs 
frères ou quelques-uns des leurs, ils le sont; après des si, des 
mais, des oh ! des ah! ils en conviennent et plaident alors les 
circonstances atténuantes : « Nous ne savions pas »; et en avant 
la grosse objection : « On ne peut se passer de tapis, de rideaux, 
de meubles, il faut pourtant enlever la poussière qui se forme 
tous les jours; comment faire ? 

« Venez-nous voir, m'ont ait quelquelois, avec une pointe de 
vanilé bien éxtusable, quelques-uns parmi les petits, on n'est 
pas millionnaire, mais on à son amour-propre, vous verrez si 
c'est tenu. » 
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Puisque la porte du, logis nous, est gracieusement ouverte, 
entrons, nous causerons chez notre hôte. .. G. Meyer. 
(4 suivre.) 





HYGIÈNE. PUBLIQUE 


Projet de Joi tendant à organiser l'inspection des substances 
01 alimentaires. 


Art. 1e, — L'inspection des boissons et des substances ali- 
meéfitaires de toute nature est confiée à un service spécial rele- 


| vant du Ministre de l'Agriculture et du Commerce: 


Art. IT. — Ce service comprend des chimistes experts (ana 


| lystes) et. des inspecteurs dont le nombre sera TEE Ms ulté- 


rieurement. 
Art. IL. — Les inspecteurs seront chargés d'opérer des 


prélèvements chez tous les débitants de boissons et de substances 


alimentaires, de constater les contraventions prévues par les 
lois, décrets et ordonnances sur la vente des boissons et des 


| substances alimentaires. 


Art. IV, — Leurs procès-verbaux feront foi en justice jusqu’à 
preuve du contraire. Ils prêteront serment devant le tribunal 
d’arrondissemont de leur domicile. 


Art. V. — Les débitants ou leurs représentants seront:tenus 
de leur livrer à première réquisition, et séance tenante, des échan: 
tilons de leurs marchandises exposées en vente ou vendues sous 
peine, en cas de refus, d’une amende de 500 francs et de 1000 francs 
quand il y aura récidive. 


Art. VI. — Sur ces échantillons il sera fait sans désemparer 
des prélèvements en quantité suffisante. 

Ces prélèvements seront immédiatement divisés en deux parts 
scellées et cachetées en présence du débitant ou de son représen- 
tant. Une de ces parts restera entre les mains du vendeur pour 
servir à une contre-expertise s’il y a lieu; l’autre sera conservée 
par l'inspecteur pour être ultérieurement soumise à l'analyse du 
chimiste-expert (analyste). 

Art. VII. — Il sera payé au débitant, par l'inspecteur, la va- 
leur, au prix courant, du ou des prélèvements effectués ? 


Art. VII. — Les chimistes-experts (analystes), assermentés 
comme les inspecteurs et nommés comme eux par le Ministre de 
l'Agriculture et du Commerce, seront chargés d'analyser les pré: 
lèvements effectués par les inspecteurs. 

Leurs rapports feront foi en justice jusqu'à preuve du con- 
traire. 

Art. IX. — Une fois par an et plus souvent s’il y a lieu, le 
Comité consultatif d'hygiène publique de France, après avoir 
reçu les avis et les vœux du conseil central d'hygiène de chaque 
département sur les questions d'hygiène alimentaires et le mode 
d'exécution de la présente loi, notifiera au ministre sous forme 
de proposition, ceux de ces avis et de ces vœux qui lui paraîtront 
devoir être pris en considération. Le ministre fera connaître au 
Comité consultatif la suite’ qui aura été donnée à ces proposi- 
tions. 

Art, X. — Un réglement d'administration publique détermi- 
nera les diverses dispositions à prendre pour l'exécution de la 
présente loi et fixera-les taxes à percevoir sur les commerçants 
et les débitants soumis à l'inspection. 

Art. XI. — Sont modifiées en ce qu’elles ont de contraire à la 
présente loi, les lois sur les attributions de la police municipale, 
notamment la loi des 16-14 août 1790. 

(Société de médecine publique.) 
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Des altérations des villosités choriales, par le D Ducxawr. 
Thèse présentée au concours de l'agrégation (1880). O. Doin, 
éditeur. 

Parmi les maladies de l'œuf humain, les altérations de ces vil- 
_ lôsités ‘intéressent vivement l’accoucheur ; et, en‘effet, beaucoup 
d'avortements en sont la suite. Il serait donc utile de connaître 
les causes de ces altérations pour les prévenir, leur nature pour 
les combattre, leurs conséquences pour y porter remède; mal- 
heureusement il existe encore sur ces divers points bien des lacunes 
que l’auteur met en relief pour guider dans les recherches 
utures. 

Le premier chapitre de ce travail est consacré à l'anatomie des 
villosités choriales, et ie second à l'étude de leur rôle phy- 
siologique. Dans les chapitres suivants sont décrites leurs alté- 
rations multiples. 

Les villosités choriales peuvent subir l'altération fibreuse, 
graisseuse et caséeuse; quelquefois même l'infiltration calcaire. 
Enfin, l’hypertrophie simple a aussi été observée. Après avoir 
décrit les altérations générales que peuvent présenter les villo- 
sités choriales, l’auteur les étudie dans leurs rapports avec les 
maladies du fœtus ou de la mère, avec l'apoplexie ou la thrombose 
du placenta, avec la syphilis, l'albuminurie, etc. Un chapitre:im- 
portant est relatif à la description de la môle vésiculaire, 


Influence précise de la gymnastique sur le développement de 
la poitrine, des muscles et de la force de l'homme, par les Dre 
À. CHassaGNE et E. Day. 1881, J. Dumaine, éditeur. 


Dans cette étude, fondée sur 163,330 observations, pesées, 
mensurations, essais dynamométriques faits à l'Ecole militaire de 
gymnastique de Joinville-le-Pont, MM. Chassagne et Dally ont 
cherché l'influence de la gymnastique sur le développement et la 
santé de l’homme, En 5 mois ces exercices réglés augmentent le 
périmètre thoracique de 2 cent. 51, pour 76 pour 100 des gym- 
nastes ; le périmètre des bras de 1 cent. 28, sur 82 pour 100; la 
force individuelle s'accroît; en revanche par entraînement, par 
diminution des tophus d’encombrement, le poids diminue de 
1 kilog. 359 sur 63 pour 100. 

Donc santé meilleure, peu d'accidents (par développement en té- 
nacité et en résistance des ligaments, muscles et os), beauté des 
formes, agilité et force développée, obésité combattue ou évitée ; 
tels sont les avantages de la gymnastique. 

En somme c’est un travail intéressant à consulter. 





NOUVELLES 


ASILES D’ALIÉNÉS DE! LA SEINE. — Dans la séance du 12 mai le 
conseil général a définitivement adopté les plans du nouvel asile 
d'aliénés de Villejuif auquel sera annexé un cimetière spécial, 

Dans cette même séance, le conseil a voté la création d'un 
nouvel emploi. de médecin-adjoint à l'asile de Vaucluse, en 
exprimant le désir que cet emploi fût donné au concours. 

Prix proposé par l'académie des sciences, arts et belles-lettres 
de Caen. — Prix Le Sauvage. — De la mydriase, de ses caractères, 
de ses causes et de son traitement — Ce prix est de 1,500 fr. Les 
concurrents devront envoyer leurs mémoires au président de 
l'Académie de Caen, avant le 31 décembre 1881. Le prix sera 
donné en 1883. 








INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


Manuel de pathologie interne, par Dieulafoy, G., tome ler, cartonné 
à l'anglaise, un volume de la Bibliothèque diamant. 6 francs. 





Le Propriétaire-Gérant : V. Connir. 


Les Eaux minérales sulfureuses en bouteilles 
(Suite.) 





L'efficacité des eaux sulfureuses prises à la source est donc certaine 
constante. | 

En est-il de même des eaux mises en bouteilles et transportées au 
loin ? Ici encore le témoignage médical est à peu près unanime, mais 
dans un sens contraire, soit que les eaux sulfureuses soient puisées par 
un procédé défectueux, soit que l’altération tienne de leur nature même 
et ne puisse par conséquent être évitée. Quoi qu'il en soit, il est un fait 
généralement reconnu, c'est que ces eaux arrivent au consomulateus 
dans un état qui ne rappelle en rien leur:état primitif. 

Aussi depuis fort longtemps les médecins ;ont-ils la précaution, de 
prescrire des quarts de bouteille, dose habituelle pour un, jour ou deux 
au plus. De là pour le médecin et pour le malade une source d'ennuis 
et une aggravation de dépense. 

Nous croyons bien que c'est à ces diverses causes qu'il faut ES Hribue 1 
en grande partie l'abandon assez général de ce genre de médication. 
Est-ce un bien! Est-ce un mal? L'efficacité des eaux sulfureuses étant 
patente, c'est certainement un mal de ne pouvoir en tous lieux et en 
tout temps les avoir sous la main avec toute leur efficacité. 

L'idée de substituer aux eaux sulfureuses une préparation identique 
aux eaux naturelles et constante dans sa composition a germé dans de 
bons esprits depuis bien longtemps déjà. 

Toutes les tentatives dans cette voie ont été inutiles et abandonnées. 
Le problème à résoudre n'est cependant pas des plus difficiles et les 
ns uccès précédents viennent d'un ordre d'idées étranger au sujet qui 
nous occupe. 

Prenons les grandes séries d'analyses faites par Anglada et Filhol, 
que voyons-nous? 

Avec des différences de 1 ou 2 millièmes dans tel ou tel composant, 
toutesles sources du réseau pyrénéen sont identiques. 

Choisissons l'analyse d'une eau minéralisée à dosage type, prenons 
un à un tous les composants sans en excepter les plus minimes, faisons- 
les dissoudre à l'abri du contact de l'air, et introduisons dans la solu- 
tion du goudron de sapin pour éviter l'oxydation ultérieure. À 

Si d'autre part nous faisons un sirop cuit à son maximum de concen= 
tration, nous pouvons le décrire sans crainte d'altération. A ce sirop 
concentré et froid nous ajoutons la proportion voulue de notre solution 
complexe. Théoriquement nous devons obtenir par ce procédé minutieux, 
il est vrai, mais en réalité peu difficile, une préparation bien dosée, 
constante dans ses effets, inaltérable et peu coûteuse; cette dernière con- 
sidération a son importance lorsque le traitement à une longue durée. 

Sur la demande de plusieurs médecins qui s'occupent de thérapeu- 
tique, un pharmacien a été invité à faire, d'après les données qui pré- 
cèdent, la préparation dont il est ici question; et il y à admirablement 
réussi. 

Nous connaissons personnellement plusieurs médecins qui n'hésitent pas 
à employer depuis quinze ans environ cette préparation, toutes les fois 
qu'ils ne peuvent envoyer leurs malades aux sources thermales. Cer- 
tainement le préparateur n’a pas et n'a jamais eu la prétention de faire 
mieux que la nature, mais on conviendra qu’une expérience de plus de 
quinze ans, contrôlée tous les jours, doit avoir une grande valeur. En pres- 
crivant le sirop sulfureux Colomer, le praticien est sûr d'employer 
une bonne préparation, constante dans sa composition et dont l'efficacité 
peut en quelque sorte être garantie. 

Dose habituelle : Une cuillerée à dessert matin et soir dans une tasse 
de lait chaud. MonbuIt. 


Avis. — Les Pharmaciens propriétaires de Spécialités peuvent 
s'adresser à M. Colomer pour la Vente, l'Achat, l’Echange, les 
Dépôts, la Publicité. 

Ecrire à M. Colomer, Paris, 403, rue Montmartre. 


I 
Paris. — Typ. A. PARENT A. DAVY Succr rue M-le-Prince, 31 


JOURNAL DES CONNAISSANCES MÉDICALES. : 








Salicol Dusaule 


DÉSINFECTANT -— ANTISEPTIQUE — ANTI-EPIDEMIQUE — CICATRISANT 
Le Salicol dérive de l'acide salicylique, comme le Phéno! de l'acide phénique et 
le Thymol de l'acide thymique. Il a les mêmes propriétés que ces derniers, mais il 
est plus efficace que le TZymol,et n’est pas caustique et vénéneux comme le PAénol. 
Le Salicoi a de plus une odeur agréable. Aussi est-il très employé en injections, 


lotions, pulvérisations, lavages, etc., etc. 


Le Flacon : 2 fr. — 97, RUE NK RENNES, PARIS, et les Pharmacies, 


QUINQUINA BRAVAIS -0 


Extrait liquide concentré de Quinquina. — TONIQUE, APÉRITIF, RECONSTITUANT 
Préparé avec des écorces choisies et titrées, très exactement dosé, concentré 

dans le vide, renferme la quintessence des meilleurs quinquinas. Traitement 

très économique. Deux cuillerées à café suffisent par jour. 

Guérit : Dyspepsies, Gastrites, Gastralgies, Crampes et Tiraillements d'Estomac 


Guérit : Névroses, Névralgies, Affections Nerveuses, Fièvres rebelles 


VS DÉPOTS PRINCIPAUX à Paris : 80, Avenue de l'Opéra, et Rue Lafayette. 130 
On trouve également Lx FER BRAVAIS et les EAUX MINÉRALES NATURELLES DE L’ARDÈCHE [A 

Source du VERNET, etc. te [o] 

ele lelele le le eee ele elere: 





Peptones pepsiques à la viande! 
DE BŒUF 


de CHAPOTEAUT, pharmacien de première 
classe de la Faculté de Paris. 


Ces peptones, très pures, préparées avec un 
soin extrême, ne contiennent que la viande de 
bœuf digérée.et rendue assimilable par la Pep- 
sine gastrique. Avant de sortir de nos labo- 
ratoires, elles son: amenées à leur extrême état 
de concentration, puis enfin titrées à 35 p. 100. 

Iles possèdent un pouvoir alimentaire énorme 
et exercent sur l'économie une action nutritive 
intense. 

Il ne taut pas les confondre avec d’autres 
peptones, plus ou moins répandues dans le 
commerce, obtenues avec les pancréas de porc, 

ossédant une odeur nauséabonde, une saveur 
one ble. susceptibles de fermenter ou de 
se putréfier, contenant beaucoup de matières 
A CU et peu de viande peptonisée, 8 à 15 

. 100. 

k Les deux préparations suivantes ont été éta- 
blies dans le but de faciliter l'emploi des peptones 
pepsiques, et de répondre à toutes les indica- 
ons thérapeutiques. Ce sont : 


CONSERVE DE PEPTONE 
de Chapoteaut. 


Ce produit est neutre, aromatique, se con- 
serve bien, se prend en gelée à la température 
de 15, et se liquéfie à 35°. Il contient par cuil- 
lerée à café le double de son poids de viande de 
bœuf. Il s'adninistre pur ou dans du bouillon, 
du vin sucré, des confitures, des sirops, et sous 
forme de lavements alimentaires. 


VIN DE PEPTONE DE CHAPOTEAUT, 


Ce vin contient, par verre à Bordeaux, la 

res pepsique de 10 grammes de viande de 
œuf. Il est d'un goût très agréable, et consti- 

tue un excellent aliment que les malades ac- 
ceptent avec plaisir. On le prend au commen- 
cement des repas, à la dose de un ou deux 
verres. 

Indications principales. — Anémie, dyspep- 
sie, cachexie, débilité, atonie de l'estomac et 
des intestins, convalessence, alimentation des 
nourrices, des enfants, des vieillards, des dia- 
bétiques et des phthisiques. 

Gros : CHAPOTEAUT, pharmacien, 8, rue Vi- 
vienne; Détail : pharmacie Vial, 1, rue Bour- 
slaloue ; pharmacie Pommiès, 118, rue du Fau- 

_ aourg-Saint-Honoré, et dans les principales 
pharmcies de France et 1e l'étranger. 








Pancréatine Defresne 


Admise dans les hôpitaux de Paris 

La Pancréatine possède un pouvoir di- 
gestif d'une très grande puissance. Un 
gramme de cette substance digère simul- 
tanément : 24 grammes d’axonge, 30 gr. 
d’albumine ou de viande, 150 grammes de 
fibrineet8 grammes d'amidon, soit 212 fois 
son poids. 

Les préparations expériméntées dans les 
hôpitaux sont : 

1° Les pilules pancréatiques de Defresne: 
elles contiennentchacune 20 centigrammes 
de pancréatine et se donnent à la dose de 
2 à 4 rilules, avant chaque repas. 

2e La Pancréatine Deîresne : elle se 
prend en poudre, à la dose de 25 centi- 
grammes à 4 gramme, avant chaque repas. 
Chaque flacon est muni d’une petite cuil- 
ler contenant 25 centigrammes. 


Dépôt dans les principales pharmacies. 





MALADIES DE POITRINE 


Guérison par les 
SIROPS D’HYPOPHOSPHITE de SOUDE 
ou de CHAUX du Dr Caureure. 
Nombreuses attestations médicales. 
Prix : 4 fr. le flacon, avec instruction. 


Pharm. SWANN, 12, r. Castiglione, Paris. 








5 Médrs d'Or, 3 Ges Dipis d'Honneur 
PRÉCIEUX pour MALADES 4 MÉNAGE 


Épiciers et Pharmaciens. 





| Se vend chez les 
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&4 dans toutes les Pharmacies. — Prix: 4 francs. ÿ 
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ANEMIE, ÉPUISEMENT, MALADIES DE LANGUEUR 
sont heureusement combattus par le 


réparé au vieux Malaga, excellent fortifinnt, trés- 
agréable au’ goût, le meilleur dépuratif, le plus puissant 
régénérateur. du sang connu, il remplace avec avantage | j 
HUILE DE FOIE DE MORUE et l'IODURE DE POTASSIUM dont il na |. 









VIN MARIANI 


A In COCA du PÉROU 
Le plus agréable et le plus efficace des toniques.— 

Le seul prescrit par les médecins des hôpitaux 

de Paris, contre l’anémie, la chlorose,les mau- 

vaises digestions. 

Prix : 5 fr. LA BOUTEILLE. 

À Boulev. Haussmaun, 41, et principales pharmacies. 








GOUDRON FREYSSINGE À 


Seuleliqueurconcentréenomalcaline, À? 
s'emploie dans l'Eau, le Vin, la Bière, - 
les Tisanes, etc., contre les Affections 
Chroniques de la Peau, de la Vessie 
et des Woies respiratoires. 


2îr.—97, rue de Rennes, Paris, et les Pharm', 






TE RCA I LAON AVE EEE 


à TRAITEMENT EFFICACE 
{ Par les préparations du Dr PENILLEAU, 


ex-interne des hôpitaux. 


PICROTOXINE 


ÉLIXIR — Doses de 4 à 5 cuillerées par jour. 
GRANULES — De 1 à 10 par jour. 


\ PHARMACIE LEPINTE, 148, r.St-Dominique, Paris 
ET LES PRINCIPALES PHARMACIES. 



























VIANDE er QUINA 


L’Aliment uni au plus précieux des toniques. 


VIN AROUD QUINA 


Et a tous les principes nutritifs solubles de la VWEANDE 


LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 
DES PHTHISIQUES, ANÉMIQUES, ENFANTS DÉBILES, 
à Convalescents, Vieillards, Personnes délicates si 
À 5 fr. Dépôt si chez J. FERRÉ, suer de Aroud 48 

M 102, rue Richelieu, PARIS, et toutes pharmacies. Sig 
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Compte Gén'e de PRODUITS ANTISEPTIQUES 


26, Rue Bergère, PARIS 


ACIDE SALICVLIQUE 


ET SALICYLATES 
de SCHLUMBERGER et CERCKEL 


 DIGITALINE d'HOMOLLE et QUEVENNE 
Ÿ Approbation de l'Académie de Médecine — Médaille d'Or de la Société de Pharmacie. ; 
















« …… Les Médecins feront bien de continuer à : 
« la Digitaline de MM. Homolle et Quevenne. » Rapport de AUEUS DIRSCEES à 


# Dose : 1à 3 Granules par jour. de Belgique, Bull. t. VIIL. 1874. 
“4 N.B.—1 causé des imitations impures, formuler : la Véritable Digitaline d'Homolle et Quevenne 



















Selicylate de SOUDE ie i : 3 

Salicylete dd QUINIINE get sta AS, 5, rue Danpai Paris JE 
Salicylate de E,X'l'ELIINE: Sa FERRER A 7 
SIG É Brass ÉLIXIR ALIMENTAIRE se: DUCRO 
Salicylate de INC DE EJ 4 





VIANDE CEUX EX AXCOOYI, 
_ Phlhisie, Anémie, Convalescence. 
| " Gros : Paris, 20, place des Vosges.—Détail : Toutes les Pharmacies. ° 


x 


N. Les études comparatives faites dans les Hôpitau i 
| instruments les plus précis, ont démontré que fé HHBbEUY A Pos EL M 
1 régénèrent les globules rouges du sang avec une rapidité qui n'a jamais été 
H observée en employant les autres ferrugineux : Prendre 4 à 6 Dragées chagie jour 
Elixir de Fer Rabuteau, recommandé aux personnes qui ne peuvent Das 
i avaler les Dragées : Un verre à liqueur matin et soir au repas. F 

| Sirop de Fer Rabuteau, spécialement destiné aux enfants mn 
É La médication martiale par le Fer Rabuteau est la plus rationnelle de la 
| thérapeutique : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. | 
: Le traitement ferrugineux par lès Dragées de Rabuteau est trés économique. 
Exiger et prescrire le Véritable Fer Rabuteau de chez CLIN & C°. Paris 


AS er IR SON NP EME TE ER EC EN a PS 
EAU MINÉRALE NATURELLE PUKGATIVE 
ma supérieure à toutes les Eaux purgatives 
4 allemandes. — Effet rapide, obtenu à très 
j petite dose, sans irritation intestinale. 

& Dépôt Marchands d'Eaux minérales et bonnes Pharmañies. 


TARTRO SALICYLATE DE FER 
ET DE POTASSE 












SEEN RUE 2 


ES y 


AGÉES de Fer Rabuteau 


Lauréat de l’Institut de France. — Prix de Thérapeutique. 


ANÉMIE, CHLOROSE | 
RACHITISME ! 
PYROPHOSPHATE DEFER. 





3 

















approuvé par l'Académie de Médecine À 


Le PYROPHOSPHATE de FER se prépare 
| en DRAGÉES, SOLUTION, SIROP ou VIN, F 
suivant le goût du malade. Onl'emploie contre l'ané- 
À mie, la chlorose, les affections scrofuleuses, à 
| l'engorgement des glandes, les tumeurs, etc., 
parce qu'il offre ce précieux avantage de fournir à 
! l'organisme le fer et le phosphore indispensables 
À à la bonne constitution des os, des nerfsetdusang. Es 
Dragées ou Sirop : 3 fr. 

Solution : 2 fr. 50. — Vin: 5 fr. a 

À PARIS: Adh.DETHAN, Phie, Faub.St-Denis, 90 À 
D J. MARCOTTE, Ph'e, Faub. St-Honoré, 90 5 
®. et princip. Pharmacies de France et de l'Etranger 









































France, département de l'Allier). 
PROPRIÉTÉ DE L'ÉTAT FRANÇAIS. — Administr. : Paris, 22, boul. Montmartre. 


SAISON DES BAINS 
A l'Établissement de Vichy, on trouve Bains et Douches de toute espèce pour le 
traitement des maladies de l’estomac; du foie, de la vessie, gravelle, diabète, goutte, 
calculs urinaires, etc. 
Tous les jours, du 15 mai au 45 septembre : Théâtres et concerts au Casino. — 
Musique dans le parc. — Cabinets de lecture. — Salon réservé aux dames. — Salons 
de jeux, de conversation et de billards. 


TOUS LES CHEMINS DE FER CONDUISENT A VICHY. 


Tous les renseignements sont donnés à l'Administration, 22, boul. Montmartre. 
Succursale : 187, rue Saint-Honoré. 


é AU B { 
D Recommandées contre les Maux de gorge, angines, ex- E& 
D rinctions de voiæ, ulcérations de la bouche, irrita- ri 
BE tions causées par le tabac, effets pernicieux du mercure, iQ 
El et spécialement à MM. les Magistrats, Prédicateurs, Pro- Es 
D fesseurs Chanteurs pour faciliter émission de lavoix. 
PA Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris, 
2 et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger. 


dh. DETHAN. Prix few, 2150 À 
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FA Exiger la signat 


PRE 


ES PEAR) 










PAUVRISSEMENT ou SANG 


FIÈVRES, MALADIES NERVEUSES 


INDE BELLI 


QUINQUINA ET COLOMBO 1 
Ce Vin fortifiant, fébrifuge, antinerveux guérit È 
les affections scrofuleuses, fièvres, névroses, diar- 
MA hées chroniques, pales couleurs, irrégularité du E 
| sang; il convient spécialement aux, enfants, aux È 
M femmes délicates, aux personnes, agees, et à celles 
affaiblies par la maladie ou les excès. ï 
À Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris, Bi 
& et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger. 
Een Rem ON td = 

































ENT EAIERNENNE RUES 


ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS 
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gineuse acidule, la plus riche en /er et acide carbonique. 








Ÿ Eau minérale ferru 
Cette EAU n'a pas de rivale pour la guérison des 


GASTRALGIES-FIÈVRES —CHLOROSE—ANÉMIE 


et toutes les Maladies provenant de | 


7 L'APPAUVRISSEMENT DU SANG + 


TABLETTES COLOMER CONTRE LA TOUX | 


Sont composés d'Ipéca, d'Opium et de Digitale, en proportion très minime, ne pouvant 










DIFFICILES : 
mn ES | 


à AU BISMUTH ET MAGNÉSIE | 
Ces Poudres et ces Pastilles antiacides et digestives & 
guérissent les maux d'estomac, manque d'appétit, 1 










De SIREN 


M digestions laborieuses, aigreurs, vomissements, 
PA renvois, coliques; elles régulariscnt les fonctions 


À de l'estomac et des intestins. 
PA Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, Paris, 
; et dans lee pr. PI 


harmacies de Franco et de l'étranger. 





a mais nuire et possédant cependant une effi 
2 pastilles par jour, une par heure environ. 


joutes les pharmacies. 


cacité très réelle. La dose habituelle est de . 
— DÉPOT : 403, rue Montmartre, et dans | 


